
ble. Cependant la politesse de mon
du- dis,ipia insen.i blmntii mou trov

bio, ei j., vis aveC sur Combien liu
bonne education peut aider à vainer
de:.rnelles doul:urs. lia gnité de m'-
hôt"ose. le <nquevt bruyant de ses fil..;
m encouragè eat à bannir ma timidi-
et mon extrême réserve.. J'osai prendr
part à la conversation. J't'gayai allim
la propos. La bibliothèque coniteuai
une foule de livres bien reliéS. Je cru
Monsieur X... amateur de littérature
je hasardai mon opinion sur différoute
éditions de quelq, es classiques. L'avi
du monsieur enineidait piarlaitemuen
avec le mien. Une édition de éno
ph1on, en seize volumes, donnait lien,
mes réflexions; je n'en avais jamais vi
qu'une pareille. Colle ei exeita vive
ment ma curiosité, et je me levai poul
l'examiner de près. Monsieur s'aperçu
du ion intention, et je crus qu'il vou
lait m'épargner la peine de l'atteindre
Je me hbtai de le prévenir, et portan
avec rapidité nia main vers le prenie
volume, je le tirai avec vinience. Mai:
hélas 1 au lieu d'un livre, une plancl
couverte de cuir et do dorure, qui figu
rait appalremment les seize volumes
vint à rouler et heurter un gros neriet
de bois placé sur la table disposée au
dessous de la bibliothèque.

A continuer.

On dit que sur quatre malades qui
vont à Denver, Colorado, pour recou
vrer leur santé, un seulement guérit
Les entrepreneurs de pompes funèbres
et les hôtelierî seuls en profitent. Cette
Mortalité excessive peut être arrêtée
et les malades guéris sous les soins de
leurs amis et chez eux, en faisant usagc
des Amers de Houblon à temps. Ceci
est un fait. Vroir dans une autre co
lonne.

Lisez I Lisez! - M. Geo. Yon a
transporté son établissement au No
25 rue St. Laurent à l'enseigne de
l'homme dans le bain. Lisez l'ainone
(lue nous publions sur la quatriemu
Page. . ...;

Il e.t rameur que Mme. C. B.,' di
lhaut de Lachine, est sur le point d
Inuider un journal qui aura pour titrLe ]avard. .t PIERRoT.

MONTRAL, 23 Avril, 1881.

Le CANARD paraît tous les samedis
L'abonnement est de 50 centins pa
an, ou 25 ecntins pour six mois, strieto
ment payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit contins par dou-
zaine, payable tous les mois.

Vingt pour cent do commission ne-
cordée aux agents qui noua font parve-
nir une liste de cinq abonnés ou plus
payés d'aunee.

M. A. H. Gervais de Spencer Mess.
est tetre agent aatrisé à prendre des
abonnements et a %A, collecter le prix
dans los Etats de la Nue1 Pl
terre.

Grcenbaics reçus au pair.
GoDIN & CIE.

Editeurs-Propriétaires,
No, ? euo Ste. Thérèse.

*LE CANARD.

Ir 0 rnement fluebso Chaploai.-Badame, j'ai bien peure g qu'on soye obligé d'en faire quîanid
S-einiem on ne voudrait pas. Il parait

(lue Tarte, Déchne, Audet, Lanthier
* SITUATION ATTENDRISSANTE. et Matthieu ont décidé de faire notre

biscuit.
-]LRoss. - Quoiqu't'en penses, Add.

e La gravité des événements politiques lard ?
e du jour a décidé le Canard à dépocher Séndeal.-Ecoutez I...Je suis après
t un correspondant spécial à Québec. tirer mes plans...... Si on peut décider

Notre homme a assisté mardi à un l'avocat Jeannette de Montréal à se
conseil du Cabinet, et rous on a trans- présenter en queuque part, j'ai bon
mis le compte-rendu par le télégraphe. espoir.

Le gros major Ross s'est assis sur 1% "Mais à demain les affaires sérieuses.
t fauteuil vers les quatre heures. Oha- Moi je paye la traite pour la crowd,

pleau est entré s'appuyant sur le bras venez chez Laforce.
de Séndeal qui est allé s'asseoir sur une Lynch.- Oui allons chercher la
boite vide dans laquelle PAquet venait force de l'endurer encore quinze jours.

- de prendre son dernier paquet de pas- Et la séance va se continuer au res-

r tilles. taurant.
t Chapleau était pale. Il avait cet air

de solennité qui ne le quitte jamais
chaque l'ois qu'il se croit observé par -E A .
dem badauds. TELEGRAPHiE.

r Un grand silence se fit entendre.
ltobertson. - Eh bien ! Chapleau,

what news ? As-tu queuque chose de Service privé du Canard.
nouveau ?

Séaueal.- Pas grande chose ; j'ai OTTAWÂ, 21 avril.
r rait une bonne semaine.OTA ,21arl
- Lynch.- S'il vous plaise, mossieu A Madame Victoire,

Sédual, c'est vous parler à votre tour. Londres.
C'est pas vous avoir droit du tout d:etre A .
mei. C est pas vous miaistre. C'est Avez-vous envie de me faire .jouer
us es.to a p faus ire, au bouchon encore longtemps ? Tâchezvous s ...... tou camp. d foi ' fe au pluscu
Chalau.-Laise faire, Lynch, dm envoyer ma femmv au pl us cou-

lui outer ce qui se passe ici &près, ou pant.. Tout s'en va au diable dans la
- l'endurer avec nous, c'est bien pareil maison. Les servantes prennent plus de

Robertson.-Si c'est lui aussi tailler li.ences que n'en refusent les conmié-a
dans legranite de la nation, c'est lui saires à Montréal.
rester assis là. DELORME.

* Pâquet. - Parle donc, Chapleau. RÉPoNSE.
Quelles nouvelles ?

Cliapleau.-Donnez-m'en le temps: LoNDREs, 22 avril.
c'est ce que je veux. A M. Delorme,

- Paquet.-Veux tu une pastille? Chantier d'Ottawa.
Flynn.-Sileneu 1 -transfuge I
Loranger.-La plle qui se moque Ce n'est pas ma faute, cher gendre;

du foraee. la Louise ne veut plus retourner se
Chap eau.-Eh bien 1 les nouvelles faire casser la margoulette sur les ga-

. sont qu'il ny a pas moyen de faire des lots de Bytown.
arrangements avec les rouges de Mont- VICoIRE.

e réal Ils sont comme une bande d'en-
ragés. Dlepuis que Irvine est allé pro-
mettre le pnuvoir à Mercier... PAnis, 21 avril.

Loranger.-C'ebt vendre la peau de A M. Beaugrand, alias Champagne,
l'ours avant de l'avoir tué. Montréal.

e Robertson.-C'est vous mieux con- Pouvez-vous envoyer un exemplaire
naître, et toujours vendre vous quand du dictionnaire dont certains journaux
c'est ça être certaine que c'est vous de -votre pays se servent pour s'engueu-
bien paye. Tes deux gamines de frèies, ler. Le mien est usé.
ça été comme ça aussi. C'est tur-lu-
tu-tu. •F

Lynch.-C'est vous Loranger dire
nous autres dire un our. C'est vous Montréal, 21 avril.
être la quiou. A Rochefort,
1 jChapleau -Pas de chicane, mes- Paris.
sieurs; c'est une métaphore que vient Pas moyen. Je n'en ai qu'une Copie
de f'aire Loranger. pour l'usage de mon secrétaire de rd-

r Robertson. - C'e t ça, c'est besoin de daction et mon chroniqueur Cyprien.
nous meure à fort. Adressez-vous à Houde.

Flynn.-Mais je ne peux pas com. HoNoRIUs.
prendre ça. Dansercau, Mousseau et
lVhite boudent-ils ? Ne sont-ils pasca-
pables de nous aider un peu à faire de NOUVEAU DICTIONNAIRE.
la conciliation ?

Chapleau.-Faut pas y songer. Les
rouges n'en veulent pas. Ils disent RAimzR.-Manière do s'élever.
qu' on veut se servir d'eux autres pour MÉPRis.-Les prix que j'ai.
imposer des taxes, et faire de Mercier FEMME JOME. -- La femme d'un
Ln.uite ce qu'on va faire de vous au- a u
tres, Paquet et Flynn. autre.

Sénécal. - Hi I hi I hi ! Pauvres INDIPENDANT.-ED politiguc, hom-
vieux. C'est pas ma faute. J'vas te. me qui vit de deux os qu'il aime à
cher de vous employer à refaire les ronger.
livres brulés à la station d'Hochelaga. PlnosoruîE.- Science qui ensei-

Lyncli.-Mais quoi qu'on va faire? gne à supporter avec çalme...le mal-
Fat-il donc encore des élections ? i heur des autres,

CUEILLETTE.

--Vu c*'nnais'z Mile. L...
-Parflaitement.
-Comnment la trouvez-vous ?
-Lai te.
--N'estrce pas ?
-Avec des yeux ronds.
-A force da les rouler

-Comment vas-tu ?
-Très.bien.
-Q'et-ce quo tu deviens?
-Toujours la uiêiu chose.
-Qi'et-ce que tu fais ?
-Rien.
-N'en abuse pas I

-Regarde done.
-Kh bien i
-C'est Théodore I
-Parbleu oui !
-Il eNt outre di ux vins
-Tu peux dite troin.

Un propriétaire écrit dernièrement à
un de sci fermiers :

"Surtout servez-vous de beaucoup
de guano 1"

-Guano? que diable veut dire ce
mot latin ?

Le fermier va droit chez le pharma-
cien le plus proche.

-Puvez-vous me donner du guano ?
Guano ? Le pharmacien est aussi

perpi.xe que le fermier; toutefois se
gardant bien de montrer le bout de
l'oreille de son ignorance :

-Du guano, il ne m'en reste plus
qu'une boite, mais j'en furai revenir;
ja vais écrire tout de suite à mou cor-
respondanît, qui est le premier.. .confi-
seur de Dijon.

Un trait typique dont la véracité ne
sera pas contestde en Belgique.

C'était aux environs de ,und. Un
vieux paysan de 1ovendt!gheu dtait
arrivé à la dernière heure.

Depuis trois jours le Ué&lecin avait
ddrlendu qu'on le laissât fum'r. Le
bonahoinme avait caché sa pipe bourrée
sous son orciller, mais il lui était imui-
pos.ible de se lever, et personne ne vou-
lait lui donner du leu.

Le moment vint où le médecin dit à
la liiuille qu'il était temps d'aller cher-
cher un prêtru.

Quand le Flamand vit arriver le curé
et l'enfant do Chour, il murmura :

-Il parait que c'est fini... Le tabac
ne peut plus me faire de mal...

Et il alluma sa pipe au cierge.

Un monsieur, recevant un soufflet,
demandait au donateur :

-E t-ce pour de bon ou pour rire ?
-C'est pour de bon.
-A la bonne heure ; car je n'aime

pas les mauvais plaisants.

Un maire de province, ayant à déli-
vrer un passe-port à un bmgne, éprou-
va dans lu signalciuent une légère hési-
tation, et écrivit enfin :

-Yuux noirs (dont un absent).

Le flegme britannique ;
-- 1)Nssicu, je dised à vô, je remarqud

vÔ trompé vô quelquefois de poche,


